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à volonté ; nous n ’ avons point encore de renfei -
gnemens aiïez politits , pour en faire conftruire
de femblables ; mais comme l ’art chimique doit
gagner beaucoup à cette découverte , il faut ef-
pérer qu ’elle fera bientôt répandue en France .

CHAPITRE VI .

De l ’ Air atmosphérique .

I _i ’ AIR commun eft un fluide invifible , ino -
dore , infipide , pefant , élaftique , jouiflant
d ’une grande mobilité , fufceptible de raréfac¬
tion &c de condenfation , qui entoure notre
globe jufqu ’ à une certaine / hauteur , & qui conf-
ticue l ’atmofphère . 11 pénétré aufli & rempli t
les interftices , ou les pores qui exiflent entre les
parties intégrantes des corps . L ’ atmofphère ^
telle qu ’ elle exifte autour de notre globe , n ’ eft
pas , a beaucoup près , de l ’ air pur . Comme
elle reçoit clans fon fein toutes les vapeurs quî
s’ élèvent de la furface de la terre , on doit la
confidérer comme une efpèce de cahos ou de
mélange confus . Nous verrons cependant qu ’ on
elt parvenu à en reconnoître aflez bien la na¬
ture . L ’ eau , les exhalaifons minérales , les flui¬
des diadiques dégagés des végétaux & des mé -
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taux , font fans cefl'e portés dans l ’ atmofphère ,
& en conftitue , pour ainfi dire , les dificrens
élémens . L ’hifroire de l ’aîmofphère comprend
celle de fa hauteur , qui n ’ eft point encore fixée
avec pre' cifion , des variations qu ’ elle éprouve ,
de fa pefanteur , de fes différentes couches , des
effets de fa raréfaflion , & de fa dilatation , des
vents , des météores . Tous ces objets appartien¬
nent à cette partie de la phyfique , que l ’ on appelle
méiêorol ogie , & ne font point de notre reflort ;
mais comme l ’air influe fingulièrement fur les
phénomènes chimiques , & qu ’il efi de la plus
grande importance de bien connoître cette in¬
fluence , nous en examinerons ici les propriétés
phyfiques & les propriétés chimiques .

§ . I . Des propriétés phyfiques de L' air commun .

Nous regardons comme propriétés phyfiques
de l ’ air , fa fluidité , fon invifibiiité , fon infipidi -
tc , fi qualité inodore , fa pefanteur & fon élaf-
tieité . Chacune de ces propriétés mérite un examen
particulier .

L ’ air eft un fluide d ’une telle rarité , qu ’il
cède facilement aux moindres efforts , & qu ’il
fe déplace par le moindre mouvement des corps
qui y lent plongés . Cette fluidité tient à fon
agrégation particulière } & comme on la re -
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trouve dans d ’autres corps qui ne font point
de l ’air , on a appelé ceux - ci fluides aériformes
ou gai . Il eft de l ' effence de l’ agrégation aé¬
rienne , de ne pas pouvoir paffer à la folidité , fans
altération , comme le font beaucoup de liquides ,
c ’ eft - k - dire , qu ’ on ne connoît pas de preflion
ou de refroidiffement , capables de le rendre
folide ; & tel eft le caraétère des gax perma -
nens . La fluidité de l ’air eft la caufe des mou -

vemens fréquens & rapides qui s ’ y excitent &
qui produifent les vents . Cependant tous les
corps ne lui livrent pas paflage , ou ne fe laif-
fent point traverfer par l ’ air . Les matières tranf -
parentes que la lumière traverfe avec promp¬
titude , réfiftent à l ’ air qui ne peut point les péné¬
trer . L ’ eau , les diftolutions falines , les huiles ,
l ’efprit - de - vin , paflc-nt à travers un grand nom¬
bre de corps , dont le tiflu ne peut être pénétré
par l’air . Il n’ a point , comme ces matières li¬
quides , la propriété de dilater ces corps , d ’ en
agrandir les pores , & d ’ en relâcher le tiflu .

L ’air , renfermé dans desv -aifleaux , eft parfai¬
tement invifible ; on ne peut le diftinguer du
verre qui le contient , & quoiqu ’il occupe tous
les efpaces , il préfente à l ’ œil l ’idée du vide . C ’ eft
fa ténuité , & fon extrême perméabilité par les
rayons lumineux , qui le rendent invifible ; il
réfrange la lumière fans la réfléchir ; il n ’a
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donc point de couleurs , quoique quelques phy *

ficiens aient penfé que fes grandes maffes étoient

bleues .

On a toujours regardé l ’ air comme parfaite¬

ment infipide , & tous les phyficiens s ’ accordent

à lui donner ce caradère . Cependant fi l ’ on

fait attention à ce qui fe paffe lorfque ce fluide

touche les nerfs découverts des animaux , comme

cela a lieu dans les plaies , & en plufieurs au¬

tres circonftances analogues , on reconnoîtra

qu ’ il a une forte de faveur , & qu ’ elle devient

peu - à - peu infenfible par l ’habitude . En effet j

les plaies découvertes & expofces à l ’air , font

fentir une douleur fouvent très - vive . L ’ enfant qui

fort du fein de fa mère , & qui éprouve pour la

première fois le contad de l ’ air , témoigne , par

fes plaintes , l ’ impreflion défagréable que ce con¬

tact lui occafionne . C ’ eft à cette efpèce d ’ âcreté

de l ’ air qu ’ il faut attribuer auffi la difficulté que

les bleüures ont à fe cicatrifer quand elles font

découvertes . On retrouve mente cet obftacle

à la cicatrifation de la part de l ’ air atmofphéri -

que , dans les végétaux auxquels on a enlevé leur

écorce , & l ’ on fait que la reproduction de cette

enveloppe n ’ a lieu que lorfqu ' on entoure les

arbres de quelque corps qui leur ôte le contad

de l ’ air .

L ’ air eft parfaitement inodore -, fi l ’ atmofphèrç
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préfente quelquefois une forte de fétidité , il faut
l ’ attribuer aux corps etrangers qui y font répan¬
dus , comme cela s ’ obferve dans quelques cfpèces
de brouillards on de vapeurs .

La pefanteur de l ’ air eft une des plus belles
découvertes de la phyfique , & elle n ’ a etc bien
conftatée que vers le milieu du fïècle dernier ,
quoiqu ’ on affine qu ’ Ariftote sût qu ’ une veffie
remplie d ’air étoit plus pefante que lorfqu ’elle
étoit vide . Les anciens n ’avoient aucune idée de

la pefanteur de l ’ air , & ils ateribuoient à une
efpèce de qualité occulte , qu ’ ils appeloietit hor¬
reur du vide , tous les phénomènes dus à cette
pefanteur . La difficulté & l ’impoffibiüté que des
fbntainîers éprouvèrent à conftruire une pompe
qui élevât l ’ eau à une hauteur plus grande que
trente - deux pieds , engagea ces ouvriers à con¬
sulter le fameux Galilée , que ce phénomène
étonna beaucoup . La mort l ’empêcha d ’en dé¬
couvrir la véritable raifor . ; mais Toricelli , fon
difeipie , parvint après lui à cette découverte .
Voici comment le raifonnement l ’y conduifit .-
L ’ eau ne lui parut s ’élever dans une pompe
afpirante , que par une caufe extérieure qui la
prefîoit & l ’ obligeoit de fuivre le mouvement
du pifton . Cette caufe étoit bornée dans fon-
aftion , puifqu ’ elle n ’ élevoit l’ eau qu ’ à 32 pieds j -
fi elle agifloit donc fur un fluide Spécifiquement
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plus pefant que l ’ eau , elle ne devoir l ’élever &
le foutenir qu ’ à une hauteur relative à fa pe -
fanteur . D ’ après ces réflexions , Toricelliprit un
tube de verre , de trente - fix pouces de long ,
bouché hermétiquement à l ’ une de fes extré¬
mités ; il le remplit de mercure , en tenant fon
extrémité bouchée en bas , puis fermant avec
le doigt l ’ ouverture par laquelle il avoit verfé
ce fluide métallique , il retourna le tube , mit
fon extrémité bouchée hermétiquement en haut ,
& plongea le bout ouvert dans une cuvette
remplie de mercure ; en ôtant le doigt qui bou -
choit l ’ extrémitc ouverte , il vit alors partie du
mercure contenu dans le tube , defeendre & fe
mêler à celui de la cuvette , mai - il en relia
dans le tube une grande quantité qui , après plu -
fleurs ofcillations , s ’ arrêta à vingt - huit pouces .
En comparant cette hauteur à celle de trente -
deux pieds , à laquelle l ’ eau ell élevée dans les
pompes , il vit qu ’ elle répondoit parfaitement
à la pefanteur relative de ces deux fluides ,
puifque celle du mercure ell à celle de l ’ eau
comme 14 ell à 1 , & qu ’ en conféquence le
mercure ne s ’élevoit dans le vide qu ’ à une hau¬
teur quatorze fois moindre que l ’ eau . Ce ne fut
cependant qu ’ après beaucoup de réflexions ,
qu ’il foupçonna que la pefanteur de l’ air étoit
la caufe de cette fufpenfion des fluides dans les
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pompes ; & cette pefanteur ne fut véritablement
reconnue que d ’après l ’ ingénieufe expérience que
Pafcal fit faire en France .

Ce phyficien célèbre imagina que , fi l ’ eau
étoit foutenue ^ 32. pieds dans les pompes , &
le mercure à 2.8 pouces dans le tube de Tcri -
celli par la feule pefanteur de l ’air , ces hau¬
teurs de fufpenfion des fluides dévoient varier
comme celles de l ’ air , & qu ’ elles ne dévoient
pas être les mêmes fur une montagne & dans
une profondeur , puifque , dans le premier cas ,
la colonne d ’air eft moins haute , &C conféquem -
rnent moins pefante que dans le fécond . D ’ après
cette idée de Pafcal , Perrier fit , le 19 fep -
tembre 1 648 , au pied de la montagne du Puy -
de - Dôme en Auvergne , & fur fon fomrnet ,
l’ expérience fanreufe qui a fixé pour jamais l ’ o¬
pinion de tous les phyficiens . Le baromètre ou
le tube deToricelli rempli de mercure , & fixé
fur une échelle de 34 pouces , divifée par pou¬
ces & par lignes , préfenta dans la hauteur de
la colonne de mercure une variation de plus
de 4 pouces du pied du Puy - de - Dôme jufqu ’à
fon fomrnet , élevé de 300 toiles , ün reconnut
alors que le mercure varioit environ d ’ un pouce
par cent toifes , • & depuis l ’on s ’ eft i.ervi , avec
beaucoup de fuccès , de cet inftrument , pour
mefurer la hauteur des montagnes .
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La pefanteur de l ’air influe fur un grand nom¬

bre de phénomènes pbyfiques 8c chimiques ;
elle comprime tous les corps , & s ’oppofe à
leur dilatation ; elle met un obftacle a l ’évapo¬
ration & à la volatilifation des fluides ; c ’ eft
elle qui retient l ’ eau des mers dans fon état de
liquidité , puîfque , fans fon exiftence , ce liquide
fe réduiroit en vapeurs , comme on l ’obferve
dans le vide produit par la machine pneumati¬
que . L ’ air , en gravitant fur nos corps , retient
les fluides qui y circulent , en comprimant les
vaifleaux fanguins & lymphatiques dont il con -
ferve le diamètre . C ’eft pour cela que cette
pefanteur & cette compreflion venant à dimi¬
nuer confidérablement fur . les montagnes , le
fang s ’ échappe fouvent par les ouvertures de la
peau - ou des poumons , & occafionne des hé¬
morragies .

Enfin , l ’air jouit d ’ une grande élafîicîté ; il
eft fufceptible d ’ être fortement comprimé , &
fe rétablit promptement dans fon premier état ,
dès que la caufe qui le comprime vient à ceficr .
Un grand nombre d’ expériences prouvent la
vérité de cette affertion . Nous ne ferons men¬

tion ici que des principales 8c des plus dé -
monftratives qu ’on emploie en phyfique . On
comprime dans un tube de verre recourbé l ’air
qui y eft contenu par le moyen du mercure qu ’on
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y verfe , & on peut même connoître par ce
procédé la compreflibiiité dont ce fluide flaf-
tique eft fufceptîble , en comparant la diminu¬
tion de fon volume à la hauteur de la colonne

de mercure que l ’ on emploie . Le ballon rempli
d ’air , avec lequel les enfans jouent , & qui bondir,
en tombant fur des corps durs , eft encore une
preuve de cette élafticité . Il en eft de même de
la fontaine de comprelïïon , dans laquelle l ’ air ,
refoulé au - deffus de l ’ eau , par le moyen d ’ une
pompe , reprend enftiite fon état de dilatation
fixée par la hauteur & par la chaleur de l ’atmof -
phère , & pouffe l ’eau à une certaine hauteur par
la preffion qu ’ il y ' exerce . Enfin , le fufil à vent ,
dont tout le monde connoîtles effets , démontre
auffi la compreflibiiité & l ’élafticité de l ’air : en
eftime que l ’ air peut être réduit par la compref -
lion à -pjr de f° n volume .

La chaleur qui le raréfie , ou qui agit fur lui
d ’ une manière inverfe a la compreflion , prouve
qu ’il eft également fufceptible d ’ acquérir un
très - grand volume . Lorfqu ’on expofe une veflie
pleine d ’air fur un fourneau allumé , l ’ air fe
dilate au point de faire crever la veflie avec
une explofton violente . G ’eft à ce phénomène
que font dues les exploitons des vaiffeaux &
des appareils qu ’on obferve fouvent en chimie ,
& contre lefquels l ’ art a trouvé le moyen de fe
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mettre en garde . La diminution de la pefanteur
de l ’atrnofphère , & fa louftra & ion totale qui a
lieu dans la machine pneumatique , produisent le
même effet fur une veille pleine d ’ air qu ’on y
enferme .

On conçoit , d’ après ces de' tails fur la pefan¬
teur & l ’elafficité de l ’air , que ces propriétés
doivent entrer pour beaucoup dans les caufes
des variations multipliées de l ’ atmofphère & de
la marche du baromètre . En effet , les couches
inférieures de l ’atmofphère fupportent le poids
des couches fupérieures ; elles font dans un
état de comprefîion qui diminue à mefure que
l ’on s ’élève ; la chaleur qui varie continuelle¬
ment , modifie aufïï cette pefanteur , cette élaf-
ticité . C ’ efl pour cela que , fur les hautes mon¬
tagnes , on trouve l ’ air plus léger , plus vif , plus
agité , & c . & c ’ eff dans ces rapports de la cha¬
leur , delà pefanteur , de l ’ élafficité combinées de
l ’atmofphère , qu ’ on doit étudier les phénomènes
finguliers que préfente le baromètre aux obfer -
vateurs . M . de Luc & M . de Sauffure fe font

beaucoup occupés de cet objet important depuis
quelques années .

§ . II . Des propriétés chimiques de ÜAir commun .

Les propriétés que nous venons de faire con -
noître étoient les feules dont traitoient autre -
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fois les phyliciens . Quelques chimiftes , à la
tête defquels doivent être placés Vanhelmont ,
Boyle & Haies , s’étant apperçus qu ’on retiroit
de l’ air , ou au moins un fluide qui en avoit
tous les caraétères apparens , dans l ’analyfe de
beaucoup de fubftances naturelles , ont penfé
que cet élément fe combinoit & fe fixoit dans
les corps ; telle efl: l ’origine du nom d 'air fixé ,
que l ’ on a donné d ’abord aux fluides élaftiques
que l ’ on obtient dans les opérations chimiques .
Ces premiers phyficiens regardoient ces fluides
comme de l’ air ; mais Prieftley a trouvé plu -
fieurs cofps qui ont l ’apparence de l ’ air com¬
mun , & qui cependant en diffèrent à beaucoup
d’ éeards . Il efl: donc néceflaire aduellement
d ’ avoir recours k d’ autres earaétères ou à d ’ autres
qualite' s , pour reeonnoître l ’ air d’ avec les fluides
aériformes , qui lui reflemblent par leur invifi -
bilité & leur élaflicité . Les propriétés chimiques
font feules capables de conftituer des caractères
capables de le faire diflinguer .

En recherchant quelles peuvent être les pro¬
priétés diftinétives de l ’air , nous en trouvons
deux bien capables de le caraétérifer , & qui lui
appartiennent exclufivement ; l ’ une efl de favo -
riler lacombuftion , ou l ’inflammation des corps
combufliblas ; l ’autre efl d ’ entretenir la vie des
animaux , en fervant à leur refpiration . Exami -
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nons donc avec foin l ’ un & l ’autre de ces grands
phénomènes .

Il eft fort difficile de bien définir la com¬
buftion ; c ’ eft un enfemble de phénomènes
que préfentent les matières combuflibles ,
chauffées avec le concours de Pair , & dont
les principaux font la chaleur , le mouvement ,
la flamme , la rougeur & le changement de
nature de la matière brûlée . On doit diftinguer
un grand nombre de différences entre tous les
corps combuflibles ; les uns brûlent vivement ,
avec une flamme brillante , comme les huiles ,
les bois , les réfines , les bitumes , & c . d ’ autres
s ’ embrafent fans flamme bien fenfible , comme
plufieurs métaux & les charbons bien faits ;
quelques - uns fe confirment par un mouve¬
ment lent , peu apparent , & fans s ’ embrafer
fenflblcment , mais toujours avec chaleur ,
comme on l ’ obferve dans quelques matières
métalliques . La combuftion , dans tous ces cas ,
a égale nent lieu ; le corps qui a brûlé ne peut
plus s ’ enflammer de nouveau . Ce réfldu de la
combuftion eft toujours plus pefant qu ’il n ’ etoit
avant d ’ être brûlé , & cela eft très - facile à
prouver pour tous les corps combuftîb es fixes ;
tous ceux au contraire dont la matière inflam¬

mable efl volatile , s ’enflamment avec plus de
rapidité que les premiers , & leur réfldu fixe
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a perdu la plus grande partie de fon poids ;
telles font les huiles . On croiroit que ceux - ci
perdent beaucoup de leur poids en brûlant ;
mais cette différence n ’ exifte véritablement

qu ’ en apparence ; car il n ’y a pas de corps com -
bullibles dont les réfidus ne foient plus pefans
qu ’ils ne l ’étoient avant leur combiiftion . Pour
bien concevoir cette importante vérité , il faut
faire attention que ce qui refte fixe après une
coinbuftion , n ’eft pas le feul réfidu du corps
combuftible , & que tous ceux de ces derniers
qui font volatils , fe changent par la combus¬
tion en fluides élalliques qui s’ échappent & fe
perdent -tfans l ’atmofphére ; de forte que , fi on
ne comptoit pour leur réfidu que ce qui refte
dans le lieu ou dans le vaifieau qui le conte -
noit pendant leur combufiion , ils paroîtroient
n ’en avoir aucun , & être entièrement anéantis ,
ce qui eft impolTible . C ’ eft ainfi que l ’efprit - de -
vin & l ’ éther brûient fans iaifier de trace dans
les vaiffeaux où ils étoient contenus ; mais la
matière dans laquelle iis fe font changés par
leur combufiion , efi; volatilifée & répandue
dans l ’ atmofphère . Si l ’on emploie un moyen
capable de rafiembler ce produit , on trouve
bientôt qu ’ il a plus de pefanteur que le corps
combuftible n ’ en avoit . Ainfi , en brûlant feus
une cheminée adaptée à un ferpentin , feize



IÇO É I É M E N S

onces d ’efprit - de - vin très - fec & très - reâifié , jj
M . de Lavoifier a obtenu dix - huit onces d ’eau ,
pour produit de cette combuftion ; le même
phénomènealieu dans les huiles , les réfines , & c . j
Ainfi la cendre qui refte après la combuftion
du bois , n ’ eft pas le véritable réfidu de la «
matière combuftible des végétaux . Ce réfidu
s ’eft diflîpé dans l ’air ; une partie qui n ’ a point J
été entièrement brûlée , conftitue la fuie , une J
autre s ’ eft: répandue dans l ’ atmofphère , s ' y eft j
condenfée en eau , ou y a dépofé des fluides -
élaftiques de différentes natures . C ’ eft donc une
vérité chimique confiante , que l ’ augmentation de j
pefanteur a lieu dans tous les corps combuftibles j
qui brûlent . !

L ’explication de cette augmentation de poids !
appartient entièrement à un fécond phénomène j
delà combuftion , qu ’il faut examiner dans le plus jl
grand détail . La combuftion ne peut jamais i
avoir lieu fans le concours de l ’ air , & elle
ne fe fait jamais qu ' en raifon de la quantité & j
de la pureté de ce fluide . Cette nécellité abfo -
lue de l ’air dans la combuftion , a frappé les 1
phyficiens depuis Boyle & Haies , & chacun j
d’ eux a propofé fon opinion fur ce fujet . Boer - j
haave croyoit que c ’étoit en s ’ appliquant à la j
furirace des corps combuftibles , & en diffé - j !
quant , pour ainfi dire , ces corps molécules k i'

l
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molécules , que l ’air favorifoit la combuftion .
On ne conçoit pas , dans cette hypothèfe , pour¬
quoi le même air ne peut pas toujours fervir
à la combuftion . M . de Morveau a cru que
ce dernier phénomène dépendoit de la trop
grande raréfaction de l ’ air , & qu ’en raifon
de l ’élafticitc qu ’ il acquéroit par la chaleur , il
comprimoit trop fortement les corps enflam¬
més , & en arrêtoit la combuftion ; mais il
donnoit cette explication ingénieufe dans un
temps où il ' étoit impoïïible de reconnoître la
véritable caufe de ce phénomène . M . Lavoi -
fier , par de belles expériences fur la calci¬
nation des métaux dans des quantités déterminées
d ’ air , a prouvé , comme le médecin Jean Rey
l ’avoit apperçu long - temps auparavant , qu ’une
partie de l ’air eft abforbée pendant la calcina¬
tion , que le métal calciné acquiert autant de
poids que l ’ air en perd , & que la chaux mé¬
tallique contient véritablement cette portion
d ’air , puifqu ’on peut réduire celle de mercure ,
en dégageant fimplement ce fluide à l’ aide de
la chaleur . D ’ autres faits l ’ ont conduit encore

plus loin ; il a obfervé , avec Prieftley , que l ’air ,
réfidu de la calcination & de la combuftion , ne
peut plus fervir à de nouvelles combuftions ;
qu ’il éteint les corps enflammés , qu ’il fuffoque
les animaux ; en un mot , que ce n ’eft pas de
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véritable air , & c . & qu ’il eft exaélement dimi¬
nué dans la proportion de la quantité qui a été
abforbée par le corps combuftible . D ’un autre
côté , l ’ air retiré de la chaux métallique a été
trouvé trois ou quatre fois plus pur que celui
de l ’ atmofphère ; puifque non - feulement il peut
fervir à la combuftion , mais encore il la rend
beaucoup plus rapide qu’ elle ne l ’ eft dans l ’air
atmofpliérique ; une quantité donnée de ce
fluide fert à l’ inflammation & à la combuftion

totale de trois ou quatre fois plus de matière
combuftible . Ce fingulier fluide retiré des chaux
de mercure , a été appelé air déphlogifliqué par
M . Prieftley qui l ’ a découvert , parce qu ’il a
cru que c ’étoit une partie de l ’air atmofphé -
rique dont le phlogiftique , toujours contenu ,
fuivant lui , dans l ’atnîofphère , a été totale¬
ment enlevé & abforbé par la chaux de mer¬
cure qui fe réduit à mefure qu ’on en dégage ce
fluide élaftique par la chaleur . Mais comme cette
dénomination peut donner une fauffe idée de la
nature de ce fluide élaftique , nous adopterons
les noms d’ air vital , parce qu ’il eft le feul qui
puifle fervir véritablement à la combuftion & à la
refpiration , & parce qu’ il eft , pour nous fervir
de l ’ expreflion de M . Lavoifier , quatre fois plus
air que l ’air commun , & c .

D ’après



d ’Hist . Nat . et de Chimie ; 195
D ’ après cette néceflité abfolue de l ’ air pour

la combuftion & la préfence d’ une partie de cet
air dans les chaux métalliques , M . Lavoifier a

-penfé d ’ abord que la combuftion ne confiftoit
que dans l ’abforption de l ’ air pur par le corps
combufiible . Il a regardé l ’ air de l’ atmofphère ,
abftraâion faite de l ’ eau & des différentes vapeurs
qui y font contenues , comme un compofé de
deux fluides élaftiques , très - différens l ’ un de
l ’ autre . L ’un , qui eft le véritable & le feul air ,
& qui peut feul fervir à la combuftion , par la
propriété qu ’il a de fe précipiter dans les corps
combuftibles , & de s ’ unir avec eux , eft l ’ air
vital ; il fait au moins le quart , & va quelque¬
fois jufqu ’ au tiers de l ’atmofphère , lorfque celle -
ci n ’ eft point altérée . L’ autre eft un fluide délé¬
tère pour les animaux , qui éteint les corps
enflammés , & quiconftitue les trois quarts ou les
deux tiers de l ’ atmofphère ; il l ’a d ’abord ap¬
pelé mofette atmofphérique ; lorfqu ’on allume
un corps combuftible en contaft avec l ’ air , la
portion d’ air vital que l’ atmofphère contient ,
fe fixe dans ce corps , fa combuftion continue
jufqu ’à ce qu ’ il n ’y ait plus •d ’ air vital dans ce
fluide , & elle s ’arrête lorfque tout eft abforbé .T
Alors le réfidu de l ’air privé de cette partie pure
& vitale , ne peut plus fervir à de nouvelles
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combuftions ; ou lui rend cette propriété , eâ
ajoutant à cette mofette atmofpucrique une por¬
tion d ’ air put tiré d ’ une chaux métallique ou du
nitre , égale à celle qui a été abforbée par la
combuftion . Cette belle théorie , prqpofée en
1776 & 1777 , par M . Lavoifier , fembloit expli¬
quer tous les phénomènes de la combuftion ; elle
rendoit raifon de la pefanteur des chaux métal¬
liques , & de l ’extinêlion des corps combuftibles
dans l ’ air déjà employé à la combuftion ; mais
M . Lavoifier a cru devoir la modifier , & y ajou¬
ter de nouvelles obfervations , d ’ après lés nom -
breufes expériences qu ’ il n ’ a cefTé de faire fur cet
objet . La flamme éclatante que l ’ on obferve
en plongeant un corps en combuftion dans l ’ air t
vital , ou en verfant ce fluide à la furface d ’ une
matière déjà allumée , à l ’aide d ’ une ingénieufe
machine qu ’ il a imaginée pour cela , l ’a engagé à
rechercher quelle pouvoit en être la caufe , &
fi elle n ’ écoit point due au dégagement du phlo -
gijlique en feu libre , fuivant la théorie de Stahl .
Il a fait d ’ autant plus d ’ attention à cet objet , que
le célèbre Macquer n’ avoit pas abandonné la
théorie de Stahl , malgré les nouvelles décou¬
vertes , & avoit lié fa doéirine avec celle du créa¬
teur de la chimie philofophique . En efFer , Mac¬
quer a penfé que , fi l’ air vital fe fixoit dans les
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corps combuftibles , cela ne fe faifoit qu ’ à me -

fure que le phlogiftique s ’ en dégageoit ; il avoit

regardé l ’ air pur & le phlogiftique comme fe

précipitant réciproquement l ’ un & l ’ autre dans

toute combuftion ; le phlogiftique étoit , fuivanc

lui , dégagé en feu libre par l ’ air pur qui en pre -

noit la place ; & lorfqu ’ on réduifoit les métaux ,

le phlogiftique dégageoit à fon tour l ’air pur , &

fe fixoit dans les chaux métalliques . M . Lavoi -

fier obfervant que l ’ éclat de la flamme dont nous

avons fait mention , & qui indique trop mani -

feftement la préfence de la lumière , ou de la ma¬

tière du feu en aâion , pour qu ’ on puilfe la nier ,

paroifloit plutôt environner l ’ extérieur du corps

combuftible , que s ’ en dégager , a penfé qu ’ en

effet la lumière & la chaleur fe féparent de l ’ air

vital , à mefure que le corps combuftible brûle

& abforbe une partie de l ’ air . Il penfe aujour¬

d ’ hui que l ’air vital eft comme tous les autres

fluides aériformes , un compofé d ’ un principe

particulier , fufceptible de devenir folide , & de

la maftère de la chaleur ou du feu ; qu ’ il doit fon

état de fluide élaftique à la préfence de cette der¬

nière ; qu ’ il eft décompofé dans la combuftion ;

que fon principe fixe & folide s ’ unit au corps

combuftible , en augmente le poids & en change

la nature ; tandis que la matière du feu fe dégage

Nij
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fous la forme de lumière & de chaleur . Ainfi ,
ce que Stahl attribuoit au corps combuftible , la
doétrine moderne le tranfporte à l ’ air vital -, c’ eft
ce dernier qui brûle , plutôt que le corps com¬
buftible , fi la combuftion confifte dans le déga¬
gement du feu 5 à i ’ cgard du principe qui , uni à
la matière du feu , conftitue l ’air pur ou vital ,
quoique M . Lavoifier n ’ en ait pas encore re¬
connu exa & ement la nature , comme il eft dé¬
montré qu ’il forme très - fouvent des acides en fe
combinant avec les corps combuftibles , il lui a
donné le nom de principe oxigène ( i ) . C ’ eft cette
bafe qui donne naiiïance aux acides fulfuri -
que , arfenique , phofphorique , & c . dans la com -
buftion du loufre , de l ’ arfenic , du phofphore , & c .
II eft toujours le même dans tous ces corps . Il
faut obferver que , dans cette nouvelle théorie ,
l ’air vital que l ’ on retire des chaux métalliques , n ’y
étoit pas tout contenu , & qu’on ne l ’ obtient tel
que parce que l ’ oxigène , uni aux métaux , fe
combine avec la matière de la chaleur & de la

( i ) M . Lavoifier l ’avoit d ’abord appelé oxigync ,

mais la néceflité d ’ employer une dénomination analogue

pour quelques autres matières mal nommées , nous a

déterminés à changer la terminaifon en gène , qui ex¬

prime mieux fon étymologie grecque .
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lumière qui traverfe les vaiffeaux dans lefquels

on chauffe la chaux de mercure , & c .

Tel eft aujourd ’ hui l ’ état de la fcience chi¬

mique fur la nature de l ’ air atmofphérique , fur

ion influence dans la combuffion . La théorie que

nous venons d ’ expofer , prend tous les jours de '

nouvelles forces ; les objections des perfonnes

qui ne l ’ admettent point encore , n ’y ont porté

aucune atteinte ; elles prouvent même qu ’ avec une

connoiffance plus exaéte de l ’ enfemble de cette

théorie , les chimiffes qui la combattent fenti -

roient l ’infuffifance - des difficultés qu ’ ils y oppo -

fent , & que lorfque cette connoiffance fera plus

répandue , tous les favans feront néceffaïremenc

d ’ accord .

La refpiration eft un phénomène très - ana¬

logue a la combuffion . Comme cette dernière ,

elle décompofe l ’ air commun ; elle ne peut fe faire

qu ’ en raifon de l ’ air vital contenu dans l ’ atmof -

phère ; lorfque tout cet air eft détruit , les ani¬

maux périflent dans la mofette qui en eft le réfidu .

C ’ eft une combuffion lente , dans laquelle une

partie de la chaleur de l ’ air vital paffe dans le

fang qui parcourt les poumons , & fe répand

avec lui dans tous les organes ; c ’ eft ain ' i que le

répare la chaleur animale qui eft continuellement

enlevé # par l ’ atmofphère , & les corps environ -

N iij
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nan , . L ’ entretien de la chaleur du fang eft donc
un des principaux ufagesdela refpiration , & cette
belle théorie explique pourquoi les animaux qui
ne respirent point d ’ air , ou qui ne le refpirent que
très - peu , ont le fang froid .

MM . Lavoifier & de la Place ont découvert

un fécond ufage de l ’air dans la refpiration } c ’ eft
d ’ abforber un principe qui s ’ exhale du fang , qui
puroît être de la même nature que le charbon .
Ct corps , réduit en vapeurs , fe combine avec
l ’oxigène de i ’ air vital , & forme l ’ acide carbo¬
nique qui fort des poumons par l ’ expiration . Cette
formation de l ’ acide carbonique , qui a lieu dans
l ’air atmofphérique refpiré par les animaux , en
même temps que la féparation de la mofette ,
éclaire fur les dangereux effets qui réfultent d ’ un
trop grand nombre de perfonnes enfermées dans
des endroits reflerrés , comme cela a lieu dans les
fpeclacies , dans les hôpitaux , dans les prifons ,
dans la cale des vaifleaux , & c . ün ne fera point
étonné , d ’ après cela , des effets nuifibles de l ’air
altéré par la refpiration , qui agit particulièrement
fur les perfonnes délicates & feniibles .

Deux phénomènes très - multipliés tendent
donc a altérer continuellement l ’ air qui environne
notre globe , lacombmtion & la refpiration . Ce
fluide fergit bientôt infuffifant pour l ’ entretien
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de ces deux aétions naturelles , s ’ il n ’ exiftoit pas

d ’ autres phénomènes fufceptibles de renouveler

l ’ atmofphère , & de la recompofer , en lui refti -

tuant l ’ air vital qui eft fans celle abforbé & com¬

biné . Nous verrons dans le chapitre fuivant &

dans la troifième partie des élémens , que les

végétaux ont des organes très - étendus , deftinés

par la nature à retirer cet air vital de l ’ eau , & à

le verfer dans ratmofphère , lorfqu ’ ils font frap¬

pés par les rayons du foleil .

§ . III . Des caractères de la mofette , ou du gar

açoee , qui fait partie de L' atmofpkere .

Il réfulte de tous les détails précédens , que

l ’ air atmofphérique eft un compofé de deux gaz ,

ou fluides élailiques ; l ’ un qui entretient la com -

buftion & la refpiration ; l ’ autre , qui ne peut fer -

vir ni à l ’ un ni à l ’ autre de ces phénomènes . Le

premier , qui eft appelé air vital , eft dans la pro¬

portion de o , Z7 ou o , z8 ; l ’autre , monte à 0 , 73

ou 0 , 7a . Nous avons dit que le premier étoit un

compofé de calorique , de lumière & d ’ oxigène ;

1 e fécond eft aufli , comme tous les corps gazeux ,

un compofé de calorique , d ’ une bafe fufcep -

tible de devenir folide . Ce fluide elaftiqué , qui

forme plus des deux tiers de l ’ air atmolphé -

N iv



200 É L É M E N S

tique , a d ’ abord été appelé mofette par M . La-
voifier , parce qu ’il éteint les corps en combuf-
tion & tue les animaux ; mais comme tous les
gaz , excepté l ’ air vital & l ’air atmofpbérique ,
font également nuifibles , & comme le nom de
mofettes ou tnéphites , eft une exprellion générale
qui leur appartient également , & qui a toujours
été donnée aux fluides claftiques non refpirables ,
nous avons adopté lç mot de ga { açote pour ce
fluide aériforme ; & cette dénomination nous a
permis d ’ appliquer le mot a ^ ote l'eul à la bafe
de ce gaz qui , comme celle de l ’ air vital ou
l ’oxigène , fe fixe en fe combinant avec plufieurs
fubftances . Pour donner ici quelques connoif -
fances fur la nature de ce gaz azote , nous décri¬
rons quelques - unes de fes propriétés . Ce gaz
eft un peu plus léger que l ’ air atmofphérique ,
& il occupe le haut des falles où l ’air eft altéré
par la respiration & par la combuftion . Quoique
très - nuifibie aux animaux dans fon état de fluide
diadique , la bafe ou l ’ azote eft un des matériaux
de leur corps ; on l ’ en retire en très - grande
quantité . Elle eft une des parties conftituantes
de l ’ alkali volatil ou ammoniaque , & de l ’ acide
nitrique . Il paroît qu ’ elle eft abforbce par les
végétaux , & peut - être même par les animaux . Il
eft auffi très - vraifemblable qu ’ elle forme un des
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principes de tous les alkalis , & qu ’ on pourra la
regarder comme un véritable alkaligeni , oppofé
à la bafe de l ’ air vital , qui , comme nous l ’avons
dit , eft l ' oxigène . L ’atrnofphère l 'eroit donc ,
d ’après ces confidérations , un rdlervoir immenfe
des principes acidifiant & alkalifiant , fans être
elle - même ni acide ni alkaline .

Tontes ces propriétés ne peuvent être qu’ é¬
noncées ici ; elles feront démontrées 5c expoiées
beaucoup plus en détail dans d’ autres chapitres ;
nous avons feulement voulu faire connoître la
différence qui exifte entre les deux fluides élal -
tiques , qui conftitueni l ’air atmofphérique , &
fixer l ’attention fur la nature de chacun d ’ cuxi

C H A P I T R E V I I .

De { Eau .

L ’ eau avoit toujours été tegardee comme
un élément jouant un des plus grands 'rôles dans
prefque tous les phénomènes naturels , fufeep -
tible de fe préfenter fous un grand nombre de
formes , d ’ entrer dans beaucoup de combinai -
fons , inaltérable en lui - même , & reprenant tou¬
jours fon premier état ; mais les recherches nou -
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